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			À tous ceux tombés amoureux d’une personne blessée, effrayée, abîmée par la vie et seule.


			Étreignez-la. Acceptez-la. Aimez-la.


			Gardez-la.


			 


			 


			 


			M’aimer ne sera pas facile, m’aimer sera une guerre. Tu tiendras l’arme et je te fournirai les munitions. Alors respire et admire la beauté du massacre qui nous attend.


			 


			R.M. Drake


			 


			 


			 


			









Mot de l’autrice


			 


			Chers lecteurs,


			Tout d’abord, je vous remercie sincèrement de lire mes livres. Ça compte beaucoup pour moi. 


			Si vous avez lu Storm, ou les autres livres de la série Ashes & Embers, vous savez que ces gars sont en général doux et sexy, et qu’il y a même quelques scènes humoristiques.


			Vandal est très différent. Il est sombre, torturé et blessé par la vie. Il n’est pas doux, il est rarement drôle. Cependant, tandis qu’il apprend à accepter l’amour et à en donner en retour, il va connaître quelques moments fugaces qui vous feront fondre ou qui vous donneront envie de plonger entre les pages pour le câliner, ou lui sourire.


			Ce livre nécessite quelques avertissements avant que vous ne vous lanciez dans sa lecture. Il traite de la mort tragique d’un enfant et du chagrin de la famille. Il montre l’autodestruction d’une personne rongée par la culpabilité. Notre héros a un passé compliqué, et ses démons le hantent toujours tandis qu’il essaie d’éviter les coups que la vie continue de lui donner. Il souffre d’addictions. Il se scarifie parfois. Il peut se comporter comme un enfoiré. Il aime contrôler et a des goûts incluant le BDSM soft.


			Il ne s’agit pas d’une tendre romance, mais de l’histoire de deux personnes qui gèrent leur chagrin, leur désespoir et leur colère par des moyens que vous n’approuverez peut-être pas. S’il vous plaît, continuez à lire. S’il vous plaît, essayez de ne pas juger. Les gens se comportent de manière très étrange quand ils essaient de se battre contre des situations qui les déchirent de toute part. Cela ne fait pas d’eux de mauvaises personnes, cela fait d’eux des humains. Aucun de nous n’est parfait.


			J’ai toujours été attirée par la noirceur, par la beauté brute des gens brisés. J’ai envie de les aimer quand personne ne le fait. Vandal s’inspire de quelqu’un que j’aime. Cette personne m’a aimée, brisé le cœur, puis en a recollé les morceaux. Notre amour n’était pas facile, toutefois, il était réel. Ce livre lui est dédié.


			Si ce genre de texte n’est pas votre tasse de thé, vous pouvez sauter ce livre et passer au suivant. J’espère cependant que vous donnerez une chance à Vandal.


			Merci !


			 


			 


		




		

			Chapitre 1


			 


			Vandal


			 


			Je suis enfoncé jusqu’à la garde dans ma dernière blonde en date quand mon portable se met à vibrer, glissant sur la table de nuit. Je la pilonne plus fort, avec ses jambes d’un kilomètre enroulées autour de ma taille. Les chaînes retenant ses poignets cliquettent contre la tête de lit en acajou et ses ongles rouge cerise s’enfoncent dans ses paumes.


			— Ignore-le, siffle-t-elle en me voyant jeter un coup d’œil à l’appareil.


			J’aurais dû la bâillonner aussi.


			J’aurais pu ignorer l’appel, si j’avais apprécié cette nana bien plus et si je ne détestais pas qu’on me dise quoi faire. Du coup, je m’immobilise, mon sexe toujours fiché en elle, et tends la main vers mon portable.


			— Quoi ? lancé-je dans le micro, sans me soucier de la fille qui se tortille sous moi.


			— Tu es en retard.


			La voix est amère et irritée. Comme toujours.


			— Je t’ai laissé un message il y a quelques heures pour te dire que je la ramènerais demain. Elle était crevée et grognon, alors je l’ai couchée.


			— Tu sais bien que je n’écoute jamais mes messages. J’ai bougé toute la journée, puis je me suis couchée. Je viens juste de voir l’heure.


			— Elle dort, là. Laisse-la rester ici et je te la déposerai demain matin.


			Des bruits violents à l’autre bout de la ligne me font écarter l’appareil de mon oreille.


			— Non, Vandal. Tu connais les règles. Tu dois la ramener à vingt heures. Tu ne peux pas augmenter ton temps de garde quand ça te chante. Il est déjà vingt-deux heures.


			Je change de position alors que mon membre ramollit. Renee secoue la tête, agacée, et tire sur ses mains entravées.


			Bienvenue au club, trésor.


			— Deb, il est tard. Elle dort. Je suis complètement crevé. Le temps que je la réveille, que je calme ses pleurs parce qu’elle ne voudra pas partir, que j’emballe ses affaires et que je la ramène chez toi, il sera minuit passé.


			— Je n’en ai rien à cirer, Vandal ! rétorque-t-elle de sa voix coupante de garce. Et j’ai entendu le bruit de chaîne derrière toi. Je sais précisément ce que tu fais. Je vais appeler mon avocat tout de suite pour lui dire que tu enfreins notre accord. Je veux ma fille à la maison. Maintenant. Tu l’as eue pendant une semaine.


			Je lance un regard irrité aux chaînes et à la garce qui les fait volontairement cliqueter bien fort.


			Hors de question que je retourne au tribunal. Pas encore une fois.


			— Dans ce cas, on n’est pas à quelques heures près, si ? Elle dort dans son lit. Elle a passé une super journée au zoo et elle est crevée. Laisse-la rester ici. Je la ferai déjeuner et je te la ramène pour neuf heures. C’est quoi le problème, bordel ?


			— Le problème, bordel, c’est que tu ne peux pas faire ce qui te chante sous prétexte que tu es une rock star ! Je la veux à la maison ce soir ou bien j’appelle mon avocat !


			Clic.


			Je souffle, énervé, et m’écarte de Renee.


			— Tu es sérieux, là ? s’écrie-t-elle quand je libère ses mains des entraves. On était au milieu d’un truc, tu sais.


			Je m’assieds sur le lit, jette le préservatif dans la poubelle et récupère nos vêtements au sol, lui balançant les siens au passage.


			— Je n’ai pas vraiment le choix, tu vois. Je peux plus me permettre ces conneries de tribunal. J’adore ma gamine. Je ne veux pas prendre le risque que Deb pète une durite et essaie de me retirer des droits de visite.


			Il m’a fallu deux ans de dépistages d’alcool et de drogue négatifs pour pouvoir obtenir ceux que j’ai déjà. Hors de question de foutre ça en l’air.


			— Mets tes fringues et occupe-toi de tes affaires, grogné-je.


			— Je ne peux pas rester ici ? Je n’ai pas très envie de passer la nuit en voiture avec ta fille et toi.


			Je me lève pour remonter mon jean et la fermeture Éclair, sans m’embarrasser du bouton.


			— Non. La dernière fois qu’une nana est restée seule ici, elle a fouillé dans mes affaires. Ce privilège a donc été révoqué à jamais.


			Je marque une pause avant de reprendre.


			— À moins que je ne te laisse enchaînée au lit en mon absence.


			— Connard, marmonne-t-elle tout bas alors que je quitte la pièce.


			Je l’ignore et enfile mes bottes tout en me dirigeant vers la chambre de ma fille.


			Katie, le seul et unique rayon de soleil de mon existence, dort profondément dans son lit, blottie sous sa couette rose. Je m’assieds sur le bord du matelas, allume la petite lampe au-dessus d’elle, puis je la secoue doucement.


			— Réveille-toi, ma puce.


			Elle s’étire, serrant son ours en peluche contre elle. Ses grands yeux marron identiques aux miens papillonnent alors qu’elle m’adresse un regard endormi.


			— Viens, ma puce. Je dois te ramener chez ta mère.


			Elle fronce le nez.


			— Nooon, papa. Je reste dormir chez toi.


			J’écarte ses mèches sombres de son visage.


			— Je sais, ma chérie, mais tu manques beaucoup à maman et elle a envie de te voir tout de suite.


			Ses larmes se mettent à couler, me brisant le cœur. Je déteste la vipère qui m’oblige à faire ça. Si j’avais mon mot à dire, j’aurais la garde exclusive et je m’assurerais que Katie n’aille plus jamais chez sa timbrée de mère. La dernière chose que je voulais, c’était avoir un enfant avec une garce que je ne peux pas piffer, mais une nuit de beuverie, de drogues et de gros seins a changé la donne.


			Ma fille s’accroche à ma main.


			— Papa, je ne veux pas partir.


			Je la soulève gentiment et la serre contre moi tandis qu’elle passe ses petits bras autour de mon cou. Je hume son odeur enfantine, songeant que je ne pourrai pas la câliner avant deux semaines. Chaque fois que je la revois, elle a grandi, elle parle davantage, joue avec d’autres jouets. Je déteste Deb, cependant, je refuse que ma fille ait la même enfance pourrie que moi, avec un père qui a foutu le camp sans un regard en arrière. Elle n’a déjà pas de bol d’avoir une sorcière égoïste comme mère et pour père un toxico repenti membre d’un groupe de rock, et qui aimait enchaîner les femmes. Alors, quand elle est avec moi, je l’inonde d’amour et d’attention.


			— Ne pleure pas, Katie chérie. On se reverra très vite. Je te le promets.


			J’essuie ses larmes avec mes pouces et lui souris ; je ne veux pas qu’elle remarque que je suis énervé contre sa mère. Pour une enfant de cinq ans, elle est étonnamment perspicace en ce qui concerne mes humeurs et mes sentiments.


			Elle me plaque sa peluche contre le visage.


			— Ourson veut rester avec toi, papa. Il s’occupera bien de toi.


			Riant, je récupère l’animal.


			— Je le coucherai dans ton lit. Il sera juste là à attendre ton retour, dis-je en installant la peluche sous la couette.


			Elle me décoche le plus grand des sourires alors que je l’embrasse sur la joue. Je la porte jusqu’au salon, où Renee est assise sur le canapé, dans sa mini-jupe et ses hauts talons.


			— Est-ce qu’on peut y aller ? Histoire de revenir vite finir ce qu’on a commencé ?


			Renee n’est pas très futée et aime s’allonger devant moi comme une chatte au soleil. N’importe quand. N’importe où. J’aime ça quand ça me permet d’obtenir ce que je veux, mais elle devient sacrément agaçante dès qu’on ne s’envoie plus en l’air.


			Décalant Katie sur ma hanche, j’attrape son sac de vêtements et mes clés de voiture.


			— Renee, je suis complètement crevé. Quand je reviens, je vais juste dormir. Seul. Tu peux t’installer dans la chambre d’amis. C’est à prendre ou à laisser, mais dans tous les cas, tu ne resteras pas seule chez moi.


			Katie pose sa tête sur mon épaule, se rendormant déjà. Ces derniers jours ont été chargés, avec la visite au zoo, à la fête foraine et dans deux hôpitaux, où on est allés apporter des peluches aux enfants malades. Nous le faisons depuis l’année dernière, quand une petite fille de sa garderie s’est retrouvée hospitalisée pour une longue période. Hier, après avoir couché Katie, je suis resté debout toute la nuit pour pondre des morceaux pour le nouveau CD du groupe. D’après mes rapides calculs, je n’ai pas dormi depuis plus de vingt-six heures.


			— Si elle voulait tellement retrouver sa fille, pourquoi elle n’est pas venue la chercher elle-même ? se plaint Renee en me suivant jusqu’au garage.


			J’attache Katie dans son siège auto à l’arrière et fais signe à Renee de monter à l’avant.


			— Allons-y. Grimpe.


			Bâillant, je m’installe derrière le volant de ma nouvelle Mustang et appuie sur le bouton d’ouverture du garage tandis que Renne s’assied à mes côtés.


			— Ça craint, bordel, marmonne-t-elle.


			— Ne jure pas devant ma fille. Je ne veux pas qu’elle grandisse en pensant que les femmes peuvent parler comme ça. J’ai accepté que tu restes quelques jours pendant les travaux de ton appartement, mais pas que tu me harcèles sans cesse. Tu connais le deal : tu es un jouet. Rien de plus. Je me fiche de tes sentiments. Alors, ferme-la ou prends-toi une chambre d’hôtel.


			Renee secoue la tête et s’affale sur son siège.


			— Rien à carrer, Van.


			Je jette un dernier coup d’œil à Katie avant de reculer dans l’allée. Elle dort profondément, la tête penchée sur le côté, les lèvres entrouvertes. Cette vision me fait sourire. J’adore cette enfant.


			Au bout de quinze minutes de trajet, Renee dort aussi. Je lutte contre le sommeil, moi aussi ; les routes sombres bordées d’arbres me bercent. Je prends un chewing-gum, espérant que le sucre me donne de l’énergie, et monte un peu le volume de la radio, m’assurant d’un coup d’œil dans le rétroviseur que cela ne réveille pas Katie. Bien qu’elle soit habituée à la musique forte, je ne veux pas prendre le risque de la réveiller et qu’elle refasse une crise.


			Tambourinant sur le volant, je commence à dresser la liste de ce que j’ai à faire demain. La grasse mat. Boire des litres de café. Aller chercher Lukas. Me rendre au studio et jouer. Ignorer Ash et ses conneries. Peut-être manger avec Lukas et essayer d’être un frère. Rentrer chez moi, me détendre devant de bons films, et…


			

		




		

			Chapitre 2


			 


			Vandal


			 


			Une voix au loin prononce mon nom. Elle semble provenir du bout d’un long tunnel. J’essaie de l’ignorer, mais elle continue à m’extraire de ces calmes profondeurs dans lesquelles je flotte.


			— Il est réveillé. Vandal, on est là.


			Lukas est penché au-dessus de moi, et il a une sale tête, comme s’il était complètement torché. Je sais bien que non, cela dit. La seule chose dont je suis sûr à propos de ce frère que je ne connais pas, c’est qu’il ne fait pas la fête.


			— Tu m’entends ?


			Son visage est plissé par l’inquiétude.


			— C’est quoi ce bordel ?


			J’essaie de m’asseoir.


			— Où est-ce que je suis ?


			Mon cerveau bourdonne d’un mélange de confusion et de douleur alors que j’essaie de comprendre où je me trouve.


			Un nouveau visage apparaît.


			— Vandal. Détends-toi. Tu es à l’hôpital. Nous sommes là.


			Aria. Ma tante. Elle serre ma main de l’autre côté du lit.


			Je suis dans un lit d’hôpital.


			— Qu’est-ce qui se passe ? m’écrié-je en arrachant ma main à la sienne.


			— Tu as eu un accident. Tu vas t’en remettre.


			Sa voix est calme, comme toujours, mais le regard qu’elle lance à Lukas la trahit. Elle lui jette un nouveau coup d’œil, puis vers la porte.


			— Va trouver le médecin, dit-elle à mon frère.


			Il m’observe un instant, puis fait un signe de tête à ma tante et s’en va. Je reporte mon attention sur elle. Elle semble si bouleversée que je m’en veux presque d’avoir retiré ma main de la sienne. Presque.


			— Qu’est-ce qui se passe, bordel ?


			Derrière elle, une fenêtre masquée par des stores blancs laisse passer les rayons du soleil entre les lamelles. Le soleil me perturbe. Il ne devrait pas être là maintenant, parce qu’il y a quelques minutes à peine, je ramenais Katie chez elle en pleine nuit. Je tourne brusquement la tête vers Aria.


			— Katie… où est Katie ?


			Les larmes lui montent aux yeux et les inondent alors qu’elle me reprend la main. Elle regarde du côté de la porte, puis de nouveau vers moi.


			— Vandal… chéri…


			Sa voix se brise et elle plaque une main sur sa bouche en tentant de reprendre contenance.


			Aria est une femme qui irradie l’élégance et la classe. Célèbre autrice de romans, elle ne perd jamais ses mots et sait toujours quoi dire au bon moment. Je l’admire en secret et envie ses enfants d’avoir eu une femme aussi formidable pour mère. Contrairement à l’accro au crack qui m’a recraché de ses entrailles.


			— Aria, où est ma fille, putain ?


			La peur qui monte en moi est si intense que je peux l’entendre. C’est un grondement dans mes oreilles et dans mon cerveau, qui va noyer mes pensées.


			— Où est-elle ?


			Elle secoue la tête, les larmes coulant sur ses joues.


			— Elle n’a pas survécu, souffle-t-elle.


			Non.


			Non. Non. Non.


			— Dis-moi où est ma fille.


			Ma voix n’est qu’un murmure rauque et désagréable. Ma poitrine a beau se soulever et s’abaisser, j’ai l’impression de ne plus pouvoir respirer.


			Lukas revient dans la chambre avec un médecin et un infirmier. J’attrape le bras de mon frère.


			— Lukas, où est Katie ? Elle est dans la salle d’attente, c’est ça ? Juste devant ? Tu peux la faire venir ?


			Le médecin s’avance.


			— Monsieur Dawson, je suis sincèrement navré…


			Je le coupe avant qu’il ne puisse finir sa phrase.


			— C’est à mon frère que je parle, bordel !


			Je me tourne à nouveau vers Lukas, qui secoue lentement la tête. Ses cheveux retombent devant son visage, mais pas avant que je ne voie ses larmes.


			— S’il te plaît, amène-la-moi, Lukas… elle doit être effrayée… elle va bien, n’est-ce pas ?


			La tête me tourne et je m’agrippe aux draps pour ne pas sombrer. Elle ne peut pas être morte. C’est comme ce jour où elle s’est éloignée au centre commercial et où je l’ai crue perdue pendant dix minutes. J’ai ressenti la même peur ce jour-là, mais ma fille est revenue. Elle reviendra cette fois aussi.


			— Vandal, elle est partie.


			— Ferme ta gueule, Lukas !


			Je me tourne vers le médecin, le cœur battant à tout rompre. Les machines se mettent à biper et clignoter comme un vieux flipper.


			— Amenez-moi ma fille, s’il vous plaît.


			— Monsieur Dawson, vous avez percuté une autre voiture. Votre fille, votre passagère et le conducteur de la voiture d’en face n’ont pas survécu. L’autre passagère souffre de graves blessures. Je suis sincèrement navré pour votre perte. Nous avons fait tout ce que nous avons pu, malheureusement, les lésions de votre fille étaient trop graves. Vous avez pour votre part une commotion cérébrale importante et plusieurs côtes cassées, ainsi que des bleus et des entailles un peu partout. Je sais que ces nouvelles sont vraiment tragiques, mais il est important que vous gardiez votre calme, pour votre propre bien.


			— Allez vous faire foutre !


			Je me redresse vivement dans le lit, et une douleur poignante me lacère les côtes et le crâne.


			— Vous tous. Dégagez. C’est un coup de Deb, c’est ça ? Elle m’a enlevé Katie ? Je vais tuer cette putain de garce !


			Lukas pose la main sur mon épaule.


			— Non, Van, tu dois te reposer, d’accord ? Je reste à tes côtés. Je ne te laisserai pas.


			Je repousse sa main.


			— Va te faire mettre. Vous tous, allez tous vous faire mettre !


			Je m’assieds, les jambes au bord du matelas, mais un vertige me saisit, accompagné d’une vague de nausée. Je m’accroche au lit tandis que le médecin et l’infirmier se précipitent pour me retenir, repoussant mon frère au passage.


			— Monsieur Dawson, nous allons vous donner un sédatif pour vous calmer.


			Avant que je m’en rende compte, l’infirmier injecte le produit dans ma perfusion. En quelques secondes, mon cerveau devient cotonneux et je me sens encore plus nauséeux. Katie… Elle ne peut pas être morte. C’est mon bébé. Ma seule lumière. Ils doivent se tromper. Impossible qu’elle ne soit plus là.


			— Nous aurons les résultats de la toxicologie dans quelques heures.


			La voix du médecin me paraît vague et lointaine.


			— Merci, docteur, répond Aria. Nous apprécions votre discrétion et votre aide pour maintenir le secret. Mon mari sera bientôt là pour prendre les dispositions nécessaires.


			— Attendez, intervient Lukas, c’est quoi cette histoire de toxicologie ? Il est totalement clean.


			— C’est la procédure habituelle dans ces cas-là, explique le médecin. C’est nécessaire pour l’enquête sur l’accident.


			J’essaie de me souvenir des événements de la veille, ce qui aggrave mon mal de tête. Je me remémore ma fatigue, mes tentatives pour rester éveillé alors que je conduisais. Je me rappelle mon coup d’œil à Katie dans le rétroviseur. Puis plus rien. Le néant. Bon sang. Est-ce que je me suis endormi au volant ? Ai-je tué mon bébé ? Et Renee ? Putain. Putain.


			Je me mets à haleter.


			— Lukas… je crois que je me suis endormi. Bordel de merde. Katie… par pitié, dis-moi que c’est une erreur… s’il te plaît, Lukas…


			Je tremble de tout mon être et la peur fait fourmiller ma peau.


			Lukas et Aria se penchent à nouveau au-dessus de moi.


			— Trésor, c’était un accident, déclare ma tante d’une voix très douce. Un horrible accident. Ce n’était pas ta faute. Nous traverserons ça ensemble, d’accord ? Nous serons tous là pour toi. Tu n’es pas seul, je te le promets. Nous savons tous que c’était un accident.


			Un accident.


			— Il est possible que ce soit l’autre voiture qui t’ait percuté. La route est sombre la nuit, il n’y a quasiment pas de lumière. On ne sait pas encore ce qu’il s’est passé, ajoute Lukas.


			Ma tête pulse. Je ne me souviens de rien, malgré mes efforts. Je me rappelle juste avoir été fatigué. Tendant la main vers mon crâne, je sens des bandages sous mes doigts.


			Mon frère rapproche l’un des fauteuils réservés aux visiteurs et s’affale dedans. Il regarde notre tante, les yeux rouges et gonflés.


			— Aria, tu veux bien aller faire le point avec les gars ? Tu pourrais rentrer chez toi ensuite et te reposer. Je vais rester avec lui.


			— Tu es sûr ? Je devrais peut-être être là…


			Sa voix s’évanouit. Je n’écoute plus. Je ne veux plus rien entendre. Je veux que tous les mots du monde disparaissent.


			Ma vision se brouille et mes yeux se ferment. Je cligne des paupières et fixe le plafond, mais tout ce que je vois, c’est Katie. C’est un cauchemar. Rien de tout ça n’est réel. Je referme les paupières et laisse les médicaments me faire sombrer. Cela fait longtemps que je ne m’étais pas senti ainsi attiré par cette torpeur que je cherchais avec tant de ferveur autrefois. Je me laisse faire sans résister, comme si je retrouvais une vieille amie.


		

		




		

			Chapitre 3


			 


			Vandal


			 


			Il n’y a aucune échappatoire à ce cauchemar. Le sommeil ne m’apporte aucun soulagement. Je la vois dans mes rêves, qui me sourit en me tendant la main. J’entends sa douce voix enfantine, ses gloussements innocents. Puis je me réveille, et la réalité m’assaille, s’infiltre dans mes veines, efface ma petite fille, me la reprend sans cesse.


			— Tu devrais peut-être t’installer chez moi quelques jours, suggère Lukas alors que je fourre mes affaires dans le sac en plastique qu’un infirmier m’a donné.


			Mes vêtements sont imbibés de sang et je ne peux m’empêcher de me demander s’il s’agit du mien, de celui de Katie ou de celui de Renee. Aujourd’hui, je quitte l’hôpital. Demain, j’enterrerai ma fille de cinq ans. Je ne pourrai plus jamais la revoir, ni la câliner. Elle est partie à jamais, à cause de moi et de mon style de vie tordu. Pourquoi a-t-il fallu que j’essaie de faire autant de choses en un week-end ? Je n’aurais pas pu dormir plutôt que de rester éveillé toute la nuit ? Pourquoi Deb s’est-elle comportée comme une garce si déraisonnable et m’a-t-elle acculé ? Si elle ne cherchait pas sans cesse à me rendre malheureux, tout ça ne serait pas arrivé. Katie serait toujours là. Je n’ai qu’une seule envie : trouver un scalpel dans cet hôpital, me cacher dans la salle de bains et m’entailler jusqu’à l’engourdissement alors que mes sentiments et mes émotions s’écouleront de moi en gouttes sombres.


			— Non, refusé-je.


			— Tu peux rester chez nous, me propose Storm en entourant d’un bras sa fiancée, Evie.


			J’adresse un sourire narquois à mon cousin. Comme si j’avais vraiment envie de rester avec ces deux personnes ridiculement heureuses incapables de ne pas se sauter dessus et de retenir leur sourire. L’idée du scalpel est bien plus tentante.


			— On serait ravis de t’avoir avec nous, Vandal. J’ai mis à mijoter du chili. Storm m’a dit que c’était ton plat préféré.


			Evie me sourit, mais grimace face à mon regard glacial. Quand je m’approche d’elle, elle se blottit un peu plus contre mon cousin.


			— Je dois enterrer ma fille demain, bordel. Tu crois vraiment que j’ai envie de manger tranquillement du chili avec vous deux ?


			Avec une satisfaction morbide, je vois son sourire disparaître et sa tête se baisser. C’est ça, ma belle, ne me regarde pas. Je vais dévorer ton âme. Storm me fusille des yeux, déchiré entre le désir de sauver sa nana du grand méchant loup et celui de me laisser exprimer ma rage. Un jour, il apprendra qu’il ne peut pas aimer tout le monde.


			Lukas me touche le bras.


			— Calme-toi, Vandal. On essaie juste de t’aider.


			Je le repousse.


			— Je n’ai pas besoin d’aide. Je ne veux rien.


			Sauf ma fille. Et puisque je ne peux pas l’avoir, je vais trouver ce scalpel et extraire ma douleur de mon corps.


			Je ramasse mon sac.


			— On peut partir ?


			Lukas doit me ramener chez moi, puisque ma nouvelle Mustang n’est plus qu’un tas de métal, de verre broyé et de mort.


			— Non, on doit attendre que le médecin revienne avec l’autorisation de sortie, et il y a quelques autres détails à régler avant. Je t’en ai déjà parlé, tu as oublié ?


			Je lève les yeux au ciel et m’assieds sur le lit. J’ai besoin de rentrer chez moi et d’échapper à tout le monde. Ils m’étouffent avec leurs attentions et bonnes intentions. Je ne sais pas comment les gérer, puisque je viens du côté merdique de la famille, grâce à ce père que je n’ai pas vu depuis mes cinq ans. J’ai découvert il y a cinq ans à peine que j’avais un frère et toute une flopée de cousins. Autant dire que je mets plus de temps qu’eux à m’adapter à cette grande famille.


			— Dégage, grogne une voix féminine familière.


			Je me tourne vers la porte, où Deb pousse Storm pour entrer dans la pièce. Je savais qu’elle finirait par se pointer.


			— Toi, s’écrie-t-elle en me pointant du doigt, à peine capable de tenir debout.


			Je me demande si elle est bourrée ou juste mentalement perturbée. Sans doute les deux.


			— Tu as tué ma fille, m’accuse-t-elle d’une voix étranglée. Tu es un meurtrier.


			Je me mets debout et m’approche de la femme qui a donné naissance à la seule personne au monde que j’aie aimée.


			— C’est à cause de toi, Deb. C’est à cause de ton petit caprice égoïste de folle maniaque du contrôle.


			Je frappe si fort dans le mur juste à côté d’elle que mon poing s’enfonce dans le Placo.


			— Elle serait toujours vivante si tu l’avais autorisée à rester juste une nuit de plus. Sérieux, Deb, il fallait vraiment que tu me menaces et m’obliges à conduire en plein milieu de la nuit alors que je t’avais dit que j’étais crevé ?


			— Je te déteste ! Tu as tué mon bébé ! hurle-t-elle en se déchaînant sur moi à coups de poing et de pied.


			Storm l’agrippe et l’éloigne de moi.


			— Deb, s’il te plaît, ce n’est ni le lieu ni le moment, indique-t-il d’un ton calme.


			— Il devrait être en prison ! C’est un meurtrier !


			— Personne n’ira en prison, Deb, intervient Lukas en se plaçant entre nous. C’était un accident. Un accident terrible, oui, mais un putain d’accident. Tu devrais t’en aller. Personne n’a besoin de ça. Vous êtes bouleversés tous les deux.


			Elle me fusille du regard par-dessus l’épaule de mon frère tandis que Storm essaie de l’entraîner vers la porte.


			— Je vais te faire souffrir pour ça, Vandal ! Sale tueur d’enfants !


			— J’ai souffert toute ma vie, espèce de conne. Ne m’approche plus jamais. On n’a plus rien à se dire.


			Un agent de sécurité pénètre dans la pièce et fait sortir Deb, juste avant que le médecin n’entre dans la pièce.


			— Je sais que c’est une situation stressante, mais pourriez-vous, messieurs-dames, vous rappeler que vous êtes dans un hôpital ? Il y a des gens malades, par ici, nous réprimande-t-il comme si nous étions stupides.


			Je ne peux ravaler mon rire sarcastique.


			— Oui, vous venez juste d’en croiser une.


			— Que s’est-il passé ici ? demande-t-il en indiquant le trou dans le mur. Vous allez devoir payer pour ces dégâts, monsieur Dawson.


			— Très bien, je m’en fous. Je peux rentrer chez moi ?


			Il observe ma main.


			— Je vais d’abord demander à quelqu’un de nettoyer votre main. Puis-je également vous suggérer de consulter un psychologue de l’hôpital ? Je pense que vous aurez besoin d’aide pour gérer votre colère et votre chagrin, monsieur Dawson.


			Lukas acquiesce.


			— C’est une bonne idée, Van. Je trouve que parler à quelqu’un…


			— Putain, non. Je n’ai rien à dire.


			La seule personne avec laquelle j’ai envie de discuter, c’est mon vieil ami Jack Daniels. Vivement que je rentre chez moi pour pouvoir m’entretenir quelques heures avec lui.


			— Votre frère a raison, me dit le médecin, avant de tendre une carte de visite à l’intéressé. Voilà les coordonnées de ma consœur. Peut-être qu’il pourrait l’appeler quand les choses se seront un peu… calmées.


			— Il est toujours dans la pièce, indiqué-je, narquois. Et il refuse de parler à un putain de réducteur de tête.


			Agité, je m’assieds sur le lit quand un infirmier vient nettoyer et bander mes blessures et mes phalanges enflées. Apparemment, seuls un médecin et un infirmier sont autorisés à me soigner pendant mon séjour ici, afin de diminuer le risque de tomber sur du personnel fan du groupe qui affluerait dans la chambre. J’ai dans l’idée que ma tante et mon oncle ont payé pour ce privilège.


			— Monsieur Dawson, j’hésite à vous donner des sédatifs vu vos antécédents et votre stress actuel, cela dit, je pense que vous avez besoin de quelque chose pour vous calmer, commente le médecin.


			Je ne l’avais même pas entendu revenir dans la pièce.


			— Ne vous en faites pas, Doc, je ne vais pas m’enfiler tout le flacon. J’ai déjà donné.


			— Vandal… allez, mec, intervient Storm, debout dans un coin de la chambre avec sa fiancée accrochée à sa main comme si elle craignait de se perdre si elle la lâchait.


			— Quoi, Storm ? Tu ne veux pas que je parle de ce que toi, mon petit frère ici présent, et moi avons en commun ?


			Il jette un regard gêné à Evie, et j’en déduis qu’il ne lui a pas parlé de son petit séjour dans le service psychiatrique il y a quelques années. Bien sûr, je ne faisais pas partie de la famille à ce moment-là, mais je suis au courant grâce à Google. Quant à mon petit frère, que j’apprécie plutôt à vrai dire, il a des cicatrices révélatrices aux poignets, que même ses tatouages ne peuvent me cacher.


			C’est marrant de voir comme nous sommes bousillés tous les trois, le parallèle entre nos vies, alors que nous n’avons pas grandi ensemble.


			 


			***


			Au moment où je pensais pouvoir enfin partir, Aria, mon cousin Asher, Sam mon avocat, Don le manager du groupe et Helen la chargée de com’ défilent tous dans la chambre.


			— Quoi encore ? J’ai envie de me barrer d’ici.


			— Vandal, nous devons parler de l’incident et contrôler les retombées afin que le groupe et ta famille ne se retrouvent pas mêlés à toutes sortes de rumeurs et de mauvaise presse, déclara Helen en s’asseyant près de mon lit. Pour une fois, un de tes fiascos va t’aider à sauver tes miches. Tu n’as jamais changé ton acte de naissance pour reprendre le nom de Vandal Valentine. Donc, légalement, tu es toujours Alex Dawson.


			Eh ben, mes parents adoptifs ont au moins fait une chose de bien, en me donnant un autre nom.


			— Par conséquent, poursuit-elle, les dossiers médicaux et les rapports sur l’accident sont à ce nom, comme ta carte d’identité.


			— Vandal, intervient Sam, la semaine prochaine, viens me voir à mon cabinet afin que nous puissions prendre les dispositions nécessaires pour que tu puisses réutiliser ton nom de naissance.


			— O.K.


			J’avais complètement oublié cette histoire de changement légal de nom. Lorsque Gram m’a retrouvé et m’a révélé ma véritable identité, je m’en suis servi tout de suite sans penser à la paperasse. Je voulais juste prendre un nouveau départ avec ce nom.


			— Deb est perturbée, ce qui est compréhensible, dit Aria. Nous lui avons offert une grosse somme d’argent pour qu’elle ne parle pas à la presse de l’accident de Katie et qu’elle ne mentionne pas non plus ton nom ou celui du groupe. Nous lui avons également fait signer un accord de confidentialité et des documents légaux, mais je doute que tu veuilles que je t’embête avec ça. Tout ce qu’il faut retenir, c’est qu’elle se fera discrète.


			— Donc cette salope se fait du fric sur la mort de notre fille ? Tu te fous de moi ?


			Aria m’effleure l’épaule.


			— Vandal, c’est bon. Si ça la fait taire, tant mieux. Nous pouvons nous le permettre. Ne t’en fais pas pour ça et n’y pense plus, s’il te plaît.


			Je secoue la tête, dégoûté.


			— Deb n’en a rien à foutre de Katie, elle ne s’en servait que comme un pion pour me torturer. C’est une garce.


			J’ignore comment deux personnes aussi bousillées ont pu donner naissance à une petite fille aussi belle et adorable.


			— Par chance, nous vivons dans une petite ville, où ta famille est bien connue et appréciée. Nous avons payé quelques personnes présentes sur les lieux et leur avons aussi fait signer des accords de confidentialité afin qu’elles gardent le silence. Et puisque le groupe est constitué de membres de la famille, aucun d’eux n’ira parler ou vendre cette histoire.


			— Je pourrais, contre un bon prix, intervient Asher, plaisantant à moitié.


			— Tu ne devrais pas être au troisième étage en ce moment ? répliqué-je.


			— Les garçons, ça suffit, nous réprimande Aria. Asher, ce n’est pas drôle, et Vandal, c’était déplacé et cruel.


			Mon cousin et moi nous fusillons du regard.


			Helen claque des doigts comme si nous étions des chiens.


			— L’hôpital a fait du très bon travail pour dissimuler ta présence ici. Tout le personnel s’étant occupé de Katie, de Renee et de toi a également signé des accords de confidentialité. Le seul proche avec lequel Renee avait des contacts était son frère aîné, et il ne s’intéresse pas du tout à toi, ni à elle d’ailleurs. Il avait presque l’air soulagé qu’elle soit morte. Apparemment, elle enchaînait les cures de désintoxication depuis plusieurs années.


			— Sacrés bons goûts en matière de femmes, commente Asher.


			Je lui montre mon majeur.


			— Au moins, je ne me masturbe pas tous les soirs en rêvant d’un cadavre, moi. Va te faire foutre.


			— Vous devriez enterrer la hache de guerre, tous les deux, lance Don en se levant pour faire les cent pas. On est tous fatigués et ça, ça n’aide personne. C’est sérieux. Vous n’êtes plus ces garçons jouant dans leur sous-sol.


			— Je crois que nous avons tout passé en revue pour nous assurer que cette tragédie ne tombe pas entre de mauvaises mains, ajoute Helen. Hier, nous avons tenu une brève conférence de presse pour indiquer qu’il y avait eu un tragique accident et que nous demandions la compassion du public et le respect de l’intimité de toutes les personnes concernées par ce moment difficile. Je te suggère de faire profil bas quelque temps, Vandal.


			— Merci pour votre aide à tous, marmonné-je.


			La tête me tourne, et je me demande dans quel monde merdique nous vivons pour que j’en vienne à être soulagé que les gens ne parlent pas de la mort de ma fille et que le silence de certains ait même été acheté. Si quelqu’un tente d’exploiter ce qui est arrivé à mon bébé, ça va barder.


			 


			***


			Je ne dis pas un mot tandis que Lukas me ramène chez moi. Le temps s’écoule d’une façon étrange ; j’ai l’impression que l’accident remonte à des années alors que ça ne fait que trois jours.


			— Je peux rester avec toi quelques jours, histoire que tu ne sois pas seul.


			— J’aime être seul. J’y suis habitué.


			Même à mes propres oreilles, ma voix me paraît creuse et plate.


			Il quitte la route des yeux un instant pour étudier mon visage.


			— Tu n’es pas obligé de l’être. Je sais ce que tu ressens, Vandal. Ma vie n’a pas été très différente de la tienne. La seule différence, c’est que j’essaie de l’arranger maintenant.


			Je regarde les arbres qui défilent par la fenêtre.


			— Je me suis laissé attendrir par Katie, et maintenant, elle est morte, Lukas. Je crois que le message est clair. Je ne suis pas fait pour avoir une famille.


			— Nous sommes encore là, nous. On n’ira nulle part.


			Je sais que Lukas a eu une enfance aussi merdique que la mienne. Dès sa naissance, six ans après moi, notre père l’a abandonné aux mains d’une mère de dix-huit ans, qui a confié sa garde à ses propres grands-parents, jusqu’à leur mort. Adolescent, Lukas s’est retrouvé dans le système. Lors de notre première rencontre il y a cinq ans, il était surexcité d’avoir un frère et une bande de cousins. Bien sûr, je n’étais pas le frère de ses rêves, vu le connard antisocial que je suis. Comment, en prime, puis-je me comparer à nos cousins Valentine si parfaits et à leurs parents tout aussi accomplis ?


			Malgré tout, le gamin n’a pas abandonné. Il était déterminé à faire partie de ma vie et à ce que nous entrions ensemble au sein de notre nouvelle famille. Lentement, très lentement, j’ai essayé de me faire à l’idée que ces gens étaient ma famille, et à vrai dire, ils sont plutôt cool. Ça ne m’empêche pas d’avoir encore du mal.


			Lukas emprunte la longue allée menant chez moi et gare sa voiture.


			— Tu veux que j’entre avec toi ? propose-t-il.


			Je secoue la tête.


			— Non. J’ai besoin d’être seul.


			À travers le pare-brise, je fixe la maison, qui semble plus désolée que jamais.


			— Merci d’avoir été présent ces derniers jours, Lukas. Tu sais que je ne suis pas doué pour ces conneries et que je suis complètement bousillé en ce moment, mais j’apprécie que tu aies été là.


			— C’est quand tu veux. Si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi, d’accord ? De jour comme de nuit, je m’en fous… Tout ce que tu veux.


			Je me tourne vers le siège arrière pour récupérer mon sac.


			— Merci, mec.


			Il toussote et hésite un instant avant de reprendre la parole.


			— Demain… Je peux venir te récupérer, si tu veux. On peut y aller ensemble.


			Mon cœur se serre en pensant à demain. J’aimerais pouvoir ralentir le temps et repousser cette journée de quelques années. Merde, pour l’éternité, même. Je ne suis pas prêt à enterrer mon bébé. Je ne serai jamais prêt à faire mes adieux à ma Katie.


			Une boule se forme dans ma gorge et mes yeux me brûlent quand la réalité m’assaille tout à coup. Je ne verrai jamais grandir ma fille. Elle aura à jamais cinq ans. Je plaque mes doigts à mon front, espérant pouvoir cesser cette douleur sans fin, qui ne cesse d’empirer.


			— Euh, ouais. Ça serait pas mal. Je ne suis pas sûr de pouvoir…


			Je déglutis. Je ne peux pas continuer.


			— Vandal, c’est bon. Je serai là demain matin. Je demanderai à Ivy de me rejoindre ici. Ça va aller pour toi ?


			Je pose le crâne contre l’appuie-tête et secoue le menton de gauche à droite.


			— Non, bordel. Je n’irai plus jamais bien, Lukas.


			— On l’aimait tous. C’était une petite fille géniale. Mais tu dois essayer de t’accrocher, d’accord ? Je sais que tout ça te détruit, mais ne laisse pas cette tragédie t’enfoncer.


			— Oui, acquiescé-je sans conviction. On se voit demain.


			Je sors de la voiture avant de perdre mes moyens devant lui. Hors de question que je m’écroule devant qui que ce soit.


			Quand je pénètre dans ma maison, une douleur incandescente s’élève dans ma poitrine, et je n’arrive pas à aller au-delà de l’entrée. Je m’appuie contre la porte, les yeux fermés, incapable de supporter de voir les jouets de ma fille étalés là où elle les a laissés ou son gobelet à l’effigie d’un dessin animé quelconque. Je refuse de voir ses affaires si elle n’est plus là.


			 


			***


			Il règne un silence inquiétant dans la maison. C’est trop calme. Il n’y a plus de vie. En un instant, d’un simple claquement de doigts, tout a disparu. Je n’ai jamais eu de famille, je n’en ai jamais voulu, avant d’avoir tout à coup un enfant imprévu avec une garce timbrée que je me suis tapée après un concert, et que j’ai gardée quelque temps après pour m’amuser un peu. Peu après, je me suis retrouvé à me battre contre le monde entier rien que pour voir ma fille. J’ai raté les trois premières années de sa vie, car j’étais trop bousillé pour être un père, et maintenant, j’ai perdu toutes les autres, parce que sa mère s’est comportée comme une pétasse. Katie était un ange qui méritait bien mieux que nous comme parents. J’aurais dû me battre plus dur pour sa sécurité au lieu de laisser ma crainte de me faire traîner devant le tribunal par Deb obscurcir mon jugement. Il m’aurait suffi de dire non à Deb, et Katie serait là à présent. En sécurité. En vie.


			Je m’avance à pas lents dans le couloir jusqu’à sa chambre. Sa lampe de chevet rose est allumée, illuminant la pièce. Bien que je n’aie pas envie d’y entrer, je ne peux m’en empêcher. Le mélange de sa présence et de son absence est écrasant et je m’écroule à genoux au milieu de la chambre. La douleur qui enserre ma poitrine est sans commune mesure avec toutes celles que j’ai endurées jusqu’à présent ; c’est comme si on m’arrachait le cœur et qu’on le découpait en milliers de morceaux. J’ai tellement envie de la revoir. De sentir sa petite main dans la mienne et de la coucher dans son lit.


			Levant la tête, j’aperçois Ourson, le doudou que Katie m’a laissé pour qu’il « s’occupe bien de moi ». Je me glisse dans le petit lit et pose la tête à côté de mon ange gardien, celui que ma fille et moi avons mis ensemble au lit quelques jours plus tôt à peine, afin qu’il y attende son retour. Le visage plaqué contre le petit ours, je ne parviens plus à retenir mes larmes.


			

		




		

			Chapitre 4


			 


			Vandal


			 


			Je suis comme un fantôme à l’enterrement de ma fille. La douleur qui sourd au fond de mon cœur et de mon âme m’a transformé en zombie catatonique. Je suis là, sans l’être. Debout à côté du minuscule cercueil blanc fermé, je ne prononce pas un mot alors que les gens défilent et balancent des banalités destinées à me réconforter.


			Cercueil fermé. Toute personne ayant déjà vécu cette situation sait que les cercueils sont fermés pour cacher l’horreur. Je le sais. Je n’arrête pas d’y penser. J’ai envie de l’ouvrir et de voir mon bébé, de découvrir les dégâts que j’ai causés, histoire de pouvoir me torturer ensuite avec cette image pendant le reste de mon existence. J’ai envie d’endurer la douleur qu’elle a dû éprouver. Je veux me baigner dedans et souffrir autant que je le mérite.


			— Vandal ?


			La voix éraillée de ma grand-mère me tire de mes pensées.


			Je me tourne et baisse les yeux d’une trentaine de centimètres pour croiser ceux de Gram. Elle me serre la main.


			— Ne t’enferme pas dans l’obscurité, mon chéri. Katie veillera toujours sur toi.


			— Mamie…


			Elle me tire par la main, et je la suis, parce qu’il est impossible de résister à Gram quand elle a décidé quelque chose. C’est une petite femme d’un mètre cinquante, aux cheveux blancs et vraiment incroyable. C’est elle qui m’a retrouvé il y a cinq ans quand elle a appris que son fils dont elle n’avait plus de nouvelles avait eu deux enfants sans lui en toucher un mot. C’est elle qui a insisté pour que Lukas et moi obtenions une part équivalente des millions de mon grand-père. Gram a changé ma vie. Si seulement elle nous avait retrouvés plus tôt.


			Elle me conduit sous le porche de la maison funéraire. L’air frais m’aide à m’éclaircir un peu les idées.


			Gram me sourit et me caresse les cheveux. Elle est la seule à avoir le droit de les toucher.


			— Perdre un enfant est la pire chose qu’une personne puisse endurer, déclare-t-elle, le regard perdu dans le vide. Une part de nous meurt avec eux.


			J’opine en me demandant quel Valentine elle a enterré, et quand.


			— Ça n’ira pas mieux, poursuit-elle. C’est ce que les gens affirment, mais nous savons que c’est n’importe quoi. Tu apprendras cependant à aller de l’avant en gardant ta fille dans ton cœur. La douleur ne disparaîtra jamais. Tu te demanderas toujours à quoi elle aurait ressemblé à tel ou tel âge. Tu vas développer une relation secrète avec elle, et tu auras raison.


			Elle me serre la main plus fort.


			— Tu vas surmonter ça, Vandal. Pour elle et pour toi.


			— C’est ma faute, mamie. Je n’aurais jamais dû monter dans cette putain de voiture.


			Je me le reproche toujours, même si l’enquête sur l’accident n’a pas été concluante, et je m’en voudrai à tout jamais.


			— Mon trésor, la vie est une série d’erreurs, de regrets, de mauvaises décisions, de tragédies, et parfois de chance. Ce n’est pas ta faute. Tu l’aimais. Tu ne lui aurais jamais fait de mal.


			Je me balance sur mes pieds. J’ai entendu ses mots, mais je doute d’y croire un jour.


			 


			***


			Je reste auprès de la tombe de Katie jusqu’à ce que tout le monde soit parti, y compris Deb et ses sanglots hystériques, que sa famille avait dû traîner pour l’éloigner.


			— Vandal, on doit y aller, maintenant.


			J’avais presque oublié que Lukas était là, adossé contre un énorme chêne, les yeux rivés sur moi.


			Je n’arrive pas à détacher le regard du monticule de terre fraîchement retourné à côté duquel je suis assis. Ma magnifique petite fille, qui dormait blottie sous une couette rose entourée par ses peluches, se trouve maintenant dans une boîte dans le sol. Je me retiens de creuser pour m’enterrer à ses côtés. J’ai envie de sentir la terre glisser dans ma gorge et m’étouffer jusqu’à ce que je puisse dormir avec ma fille pour l’éternité.


			Les bottes de Lukas apparaissent dans mon champ de vision.


			— Il commence à faire sombre. Je suis désolé, Van, on doit y aller.


			— Je ne peux pas la laisser là.


			Il fourre les mains dans ses poches.


			— Je sais. Mais je dois te ramener chez toi. Et Ivy m’attend chez moi.


			Je jette le petit caillou que je tenais dans la main.


			— Ça doit être sympa. Son mari sait qu’elle est là ?


			Dès que les mots quittent mes lèvres, je les regrette. J’aime faire du mal aux gens, depuis toujours. Je veux qu’ils sentent la douleur que j’éprouve et les déceptions que j’ai eu à endurer. Cela me paraît juste. Pas envers Lukas, cependant.


			— C’était dégueulasse de ta part, Vandal. Je sais que tu souffres, mais ne me balance pas tes conneries sadiques. Je rentre chez moi. Si tu veux que je te ramène, bouge ton cul.


			Je ne lève pas la tête tandis qu’il s’éloigne vers sa voiture, certain qu’il va me laisser après tout ce que je lui ai dit. Je le mérite, en tout cas.


			Les minutes se transforment en heures alors que le ciel passe du bleu à l’orange vif, puis au gris. Je ne veux pas laisser ma fille ici, mais je ne peux pas non plus rester assis dans ce cimetière toute la nuit. Je dépose un baiser sur le bout de mes doigts et les presse sur le tas de terre qui recouvre Katie.


			— Bonne nuit, ma puce, soufflé-je. Je reviens très vite.


			Quand j’atteins le bout du chemin étroit qui mène au portail en fer forgé du cimetière, il ne reste qu’une voiture solitaire sur le parking plongé dans l’obscurité. Me traînant jusqu’à la Corvette noire, je monte à l’intérieur et claque la portière. Lukas démarre et sort de sa place sans prononcer un mot. Lorsque je me tourne vers lui, il ne quitte pas la route des yeux. Tendu, perdu dans ses pensées, il serre fort le volant.


			— Désolé d’avoir été con, lui dis-je après quelques minutes de trajet en silence.


			Enfin, il m’accorde son attention.


			— Je vais laisser couler, parce que je sais que tu souffres. Mais laisse-moi te dire ceci : j’ai vraiment fait tout mon possible pour apprendre à te connaître. Quand on a ouvert le salon de tatouage ensemble, j’ai trouvé ça génial. Contrairement à toi, j’étais content d’avoir une famille et de fréquenter des gens qui me comprennent et m’acceptent. Mais toi… Je ne sais pas, mec. Tu te comportes comme si tu nous détestais tous.


			J’essaie de m’étirer dans le siège étroit. Les Corvette sont conçues pour les nains, je parie. J’ai envie de me retrouver seul chez moi pour pouvoir me saouler, avaler quelques cachets et étourdir ma douleur. Ce dont je n’ai pas envie, c’est d’avoir cette conversation à cœur ouvert avec mon petit frère.


			— Je ne te déteste pas, Lukas. J’ai juste du mal à entretenir des liens.


			Il serre les mâchoires.


			— Tu devrais peut-être essayer d’en nouer pour commencer, Vandal. Tu ne t’es jamais dit que Katie n’était pas forcément la seule personne à avoir besoin de toi ? Ou encore que celles qui essaient d’être présentes pour toi aimeraient avoir un quelconque retour ? Tu ne peux pas toujours prendre, prendre et prendre.


			Il me jette un rapide coup d’œil avant de reporter son attention sur la route.


			— Tu es vraiment épuisant, et parfois, je me demande pourquoi je me donne cette peine. À force de frapper un chien, il finit par ne plus revenir te voir. Penses-y.


			J’opine en triturant un fil sur mon pantalon.


			— Je vais y penser, Lukas.


			Nous n’échangeons plus un mot pendant le reste du trajet.


			 


			***


			J’ai beau être un mec imprudent, tous les choix que j’ai faits pour mon autodestruction ont vraiment été des décisions conscientes. Peut-être n’ai-je pas, la plupart du temps, maîtrisé le chemin qui m’a mené à ces options, mais en fin de compte, les décisions m’ont toujours appartenu.


			J’ai été clean et sobre pendant deux ans, et c’était mon choix, afin d’être un bon père pour Katie. Et alors que je m’assieds sur mon lit avec une bouteille de vodka et une boîte de cachets, je choisis de retomber dans mes vieux travers.


			Tandis que je sirote le liquide clair qui me brûle la gorge, vautré au milieu de mon lit, je me surprends à penser à Renee. Je suis quasi sûr qu’elle est enterrée, elle aussi, à l’heure qu’il est. Grâce à moi. Bien que sa mort ait aussi été qualifiée d’accident malheureux, il n’en demeure pas moins que c’est de ma faute si elle s’est retrouvée dans la voiture cette nuit-là. Elle est morte en essayant d’être davantage que ce qu’elle était. Je ne la voyais que comme un jouet sexuel, une malencontreuse victime de mon incapacité à forger des relations significatives avec les gens. Je ne la connaissais pas assez pour qu’elle me manque, malgré tout, je me reproche sa mort. Elle voulait plus que ce que je pouvais lui donner, même si je me montre toujours honnête avec les femmes que je me tape. Elles savent qu’il n’y aura pas d’amour, pas d’engagement, pas de tendresse. On n’est là que pour s’amuser et s’envoyer en l’air. Rien de plus. Et pourtant, chacune semble toujours croire qu’elle va en obtenir plus, qu’elle sera celle capable de me changer.
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